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NOTES ET REMARQUES
UE

Jean Jacques Joseph Nicol
cordonnier, bourgeois de Forrentruy.

1757-1771
1795-1809

(Suite).

iiiù
Al. Bulhod. Douze des Tisserands, est décédé

le 2 janvier 1 770 à trois heures du matin : c'est
le premier homme mort celte année ci.

Le gros Henri Moritz, cocher de Son Altesse
est décédé le 23 janvier, le mardi malin.

Le domestique de Madame de Hoggenhach (')
est décédé le même jour après midi.

On a sonné deux Ibis son trépa^ ce jour-k't :

la première fois, il ne se trouva personne à la
bénédiction. On sonna son trépas de nouveau
sur le soir.

L'abbé Runzelet (Kun'zli) a fait annoncer aux
quatre corps de la ville qu'il avait gagné son
procès contre les prèlres de St-Michel le 20 janvier

1770. 11 prit le röchet 'e 1er février,
devanl l'autel de Sl-Michel.

La vieille demoiselle de Schulz esl décédée le
2 février au malin, le vendredi.

l'ne servanle de la Couronne, de la Suisse
allemande est décédée d'une lièvre chaude le 5
février dans l'après midi. C'élail pour avoir
trop dansé, el avoir bu de l'eau en quantité:
elle en mourut en moins de huil jours.

(*) La famille de Roggenbach qui existe encoreilans le grand duché de Bade, a donné deux princes
évôques au siège de Itale, Jean Conrad de Roggen-nach (lüTO-lüiü) et Joseph de Roggenbach, le dornier
prince qui ait regnò ä Porrentruy 11782-1794).

: Le grain se vend une livre dix sols la mesure.
le beurre six sols, les œufs quatre et cinq sols
la douzaine, et les chandelles sepl el huil sols
la livre. iiî-ûj

Blanchat. le second fils s'est marié avec une
lille d'Aile nommée la Uieulalte, le dernier jour
de janvier.

La lille de la Marèye, née Cuenin esl accouchée

d'un petil. jeudi le 8 lévrier : ce sera pour
l'hospice du Sl-Espril. On assure que cel enfant
a élé baptisé à Uéclère en route pour Besançon:
il doit èlre mort en chemin.

Une vieille servante boiteuse demeurant chez
les demoiselles Bajol dans une chambre basse,
est décédée le 21 février : elle n'était pas d'ici.

La femme deCréchard cordonnier estdécédée
à l'hôpital le 20 février. Gréchand esl .habitant
de celte ville.

Legrand L'hoste est décédé le 10 mars.
La Nicoude lille, est décédée le 13 mars;

elle a donné cent livres à la Compagnie des
Cordonn'ers. fondé deux messes, et donné le

resle pour sa fosse.
Un homme est mort à l'hôpital vers le milieu

de Mars.
Merguin, Douze des cordonniers, esl décédé

le dimanche l°l avril enlre 3 et 4 heures du
jour ; il est mort d'un cancer.

11 fait cher vivre en celle saison : le grain se
vend de 32 à 34 sols, le beurre quatre batz, les
chandelles 7 sols 6 deniers. Enlin tout esl cher.

On a beaucoup de neige celte année, el les
menues hèles crèvent beaucoup.

J'ai fait faire une écurie et uh vitrage dans
ma boutique les derniers jours de Mars 1770 :

le loul me revient autour de Irente livres bâ-
loises.

M. Mailre avocat s'est marié avec la Caton

Cuenin le 2 avril, un lundi de grand matin, à la
paroisse. Les trois bans furent publiés le dimanche

auparavant.
M. Stall est devenu Douze des Cordonniers le

8 avril, le propre jour des Hameaux. 11 paya
aussitôt le divertissement par la somme d'environ

un louis d'or.
Madame Fueg orfèvre est décédée le 9 avril,

le lundi de la grande semaine.
M. Jolial s'est marié avec Mademoiselle Folzer

le 22 avril, un lundi.
Madame Linlz est décédée le mercredi 24

avril, après midi.
Une lille nommée Françoise, que les Quiquerez

de la Vauche avaienl élevée, est morte le 0
mai. un dimanche, chez le vieux Casluche.

Le vieux Neuville esl décédé mardi malin 7
mai.

M. Léo, le vieux secrétaire au chàleau, est
décédé le 8 mai. un peu avant midi.

Un apprenti charpenfer chez les Baindy, ori -
ginaire de Courtedoux, est décédé à l'hôpilal le
18 mai, le vendredi : trois ou quatre mois au-
paravtnt, il avait reçu un coup à la tôle, d'un
bois qui lui était tombé dessus au moulin du
bourg!

"Mon pelit Xavier fut bandé du côlé droit,
lundi soir le 14 mai 1770.

Paumier. soldai de la garnison de celle ville
est décédé le 27 mai à trois heures du malin.
C'esl le premier des soldais de la garnison qui
soil mort.

La mère du vieux Miche' gypseur esl morte
le 30 mai, mercredi.

Le 3 juin 1 770, le propre jour de la Pentecôte,

on lit une procession à cause des éerevis-
ses de lerre el autres vermines, tels que banne-
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Une foule se massait à la grille, et une voix
autoritaire s'écriait :

— Allons, messieurs, dégagez le passage!
Ce n'était rien : un suicidé qu'en emportait.

voilà lout. Ces petits drames sont quotidiens à

Monte-Carlo.
Dans les jardins, l'orchestre jouait à l'abri

d'un kiosque, à mi-côte ; le coup de revolver du
malheureux décavé n'avait pas interrompu la
valse hongroise, exécutée très brillamment par
un orchestre de tziganes.

Boleslas et son ami venaient de pénétrer dans
la salle de jeu ; mais ils élaient de trop vieux

clients pour éprouver le moindre émoi respectueux

devanl ces splendeurs. Ils respiraient très
librement sous les plafonds, qui semblaient faits
d'une mosaïque d'or et de pierres précieuses;
leur équilibre se conservait parfait sur les par-
quels luisant ainsi que des glaces, el l'œil olympien

des chefs de parties, perchés sur de hautes
chaises, et dominant la couronne de joueurs
recueillis, ne leur imposait nullement.

Ils se promenèrent un momenl dans le grand
salon du Trente el Quarante. Autour de diverses

petites tables, où les croupiers étalaient les

caries, il y avait une douzaine de joueurs fort
animés, puis, derrière, à quelque dislance, une
galerie de spectateurs. Dans la salle de concerl.
la musique élail admirable: on interprétait des
fragments d'une œuvre de Wagner, el les dilettanti

applaudissaient à outrance; mais, en ce
moment, l'harmonie louchait peu ces deux
joueurs passionnés.

Boleslas de Buloff entrait dans le#alon de la
roulette. Quelques tours passèrentsans incident ;

tantôt la noire gagnait ; tantôt la rouge... puis le

jeu s'anima. Aulour de la lable les femmes
élaient aussi nombreuses que les hommes; des
joueuses ell'rénées. les unes aux regards avides.
pleins de lièvre; les aulres graves el absorbées
dans de profondes méditations ; mais toutes
également imprudentes, également âpres à la curée.
Tous leurs nerfs vibraient à chaque tour de la
roulette. Un hasard heureux n'allait-il pas leur
apporler la fortune f Elles guettaient l'occasion.
C'élait réellement une cohue singulière de belles

dames, les unes jeunes, mais déjà habiles, les
autres de vieilles habituées, souvent alliées des
aigrelins, el les aidant à dresser leurs redoula-
bles pièges. Toules avaient leurs manies, leurs.
superstitions, leurs combinaisons infaillibles.

Le coup avait passé. Le râteau envoya à l'une
d'elles un monceau de hillels et de louis; elle
se leva épuisée de lièvre, de soif et de faim.
Depuis quinze heures elle était à cette lable.
Boleslas la remplaça.

On eùl dil que le comle de Hulolf venaild'en-
Irer dans celle salle en conquérant. Il jouait
avec un bonheur insolent. A chaque coup de
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